
mots: " L. MusrquE s mor."'Et ces messieurs Monsieur, nous devons lavoue, est assez
les msi~isceriò sirês Prévaloir leurs systemes, à la détente, comme onidi ulgairement.-lés inùloieCoîaPOenZt fae.re
de s&eàtoyer a la. tte des. poignées de doubles cro- Comme faire? Ce imme veut Di
cheeinus acerbes les unesque les autres. veut, dituproyerb. " ouapprochait il t

Ah! c'était une bonne chose que la bataille de tenter un il coup'
Prague! ony reviendra.) '- V on ice beauchalq, c'est

Donc j oùs disais que notre indien s'étair ci- jet de '
vilisé. Il"était esclave de la mode et de nos jours - Conbien ? disait monsieur?
il aurait été l second à enroulerune loque autour - lOh! je ne;-sais.... une centaine£de .do
de son.cliapeau. répliqait madàine.1

aurait pu remarquer -- Hum !"répondait monsieur ! Etile granè
qu sabùl#Èeerà n'létait'lue supei-ficielle -etapprochait toujours. Le lendemain mémé jet
qu'un sombre chagrin le minait intérieuremeiit. Hum!... faisait toujours monsieur. Il fallai
Note Achi'pawlVy avait la nostalgie, il se souve- ter un. grand coup! madame alla chez Par
nait de la savane et la regrettait. . "M'onsieur dit-elle au commis, j'ai chol

Un soir il nous quitta. il avait été plus gat que .hale de dentelles.: mon.mari viendra sans
de coutume, et -cette gatté m'avait fait peur.-Sese vous en demander le prix, vous lui direz £
plaisanteries étaient sinistres 'et son rire effrayant., vous ferez recevoir chez moi-les- 25 autre

Le lendemain il ne reparut pas. - Nous mong craindrais que son prix réel úe l'empechati
tâmes chez lui, sa porte était fermée. Nous'Pape- ltendr.
pelames, pa de réponse. Nous finimes par enfori- On lui promit de qu'elle demandait.
cer la porte.- Un spectacle horrible se présenta-à Le lendemain le monsieur se présentait au
nos yeux. L'Indien s'était suicidé, -il était assis, gasin.
décapité, devant une table où, dans unassiette, -:Combieneq châle?
restaient les os de son dernier festin. A coté un -ent delais
pli cacheté avec cette ins.oription: "A mes amis," - cstýbieaaportez-le:à .cettc adresse (et
Nous ouvrimes la lettre; voici ce qu'elle conte- mitiune carte)
nait: E:Miiortant'ce-monsieur sa frottait les main

"Mes chers amis,

"Vos proverbes ont raison, surtout celui qui.
"dit: chassez le naturel il revient au galop. Vous
"avez fait de moi un homme civilisé, je vous
" remercie de votre bonne intention, mais la tâche
"que vous avez entreprise est impossible à ac-
"complir.

"Né cannibai, je mourrai. tel. J'ai voulu avant
"de partir pour le monde du grand Manitou man-
"ger une dernière fois notre met national.«

"Je'me suis tranché la tête et j'ai dévoré ma
"cervelle!

"Né me plaignez pas, je 'meurs heureux!
"Adieu.'"

Nous retions là immobiles, la sueur au front,
les jambes chancelantes, les pieds cloués au par-
quet! l'horreur nous avait rendus imbéciles!

Je n'en suis jamais bien revenu.

Les.-cancans du -quartier m'ont rapporté une
assez singulière histoire ; monsieur et madame

", ces époux qui paraissaient vouloir éterniser.
la durée de la lune de miel, plaident en séparation.
Et pouiquoi ? pour un malheureux châle de den-
telles.

Voici la version qui m'a été donnée du fait. Je
ne prétends pas que ce soit la plus véridique, je
vous l'offre telle que je l'ai reçue, sans garantie.

Le deuxième anniversaire de leur mariage ap-
prochait, et madame voulait se faire offrir, par
monsieur, unjoli châle de dentelles, Valenciennes,
Guipure, Malihes, Application, Point de Chantilly
ou d'Alençon, je ne saurais vous dire vù mon in.
c6mpétence en cette matière.

Toujours est-il que le chàle était exposé dans
la vitrine J. Parkins, rue Notre-Dame, mais il cou-

tait £50.

il se-coupa le doigt de la m'iain gauche d!une fa
çon assez vive.

Par saint Pancrace ! ;s'écria-t-il, la fée. a
parfois ses m.uoments-d'humeur..

Qua-t-elle-fait ?' lui demanda sa femme.
-Eler m'a horribler ent blessé.

La maigre ménagère sourit d'un air capable.
1'--Je:sais pourquoi; ,ditelle.

.Abh: et'peux-tu le dire?.t.
- Voici la raison: les-fées- sont, commetu le

sais,Ilew défenseurs de la droitura. et de-la vérité.
.. Aprs ?.:. qui le conteste?

' Ellë puriissent la -friponnerie et repoussent

- Qni t'a jamais'*dit le contraire? .

en! que fais-tu avec teséiseaux ?
idequ ais . mai ce- qué 'fÔnt. îés1 onl
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Lësoir m#me, monsieur -ct madame passaient.

devant l'étalage.
IL.n'y est.plus! s'écria madame.

- Hum.!... Hum !... fit monsieur.

Et l'anniversaire approchait toujours.
Quinze jours après on apporta à madaine une

facture de $100, pour le châle de dentelles en ques-
tion.

- Mon mari l'a donc acheté ! exclama la dame.
- Oui, liii répondit-on.
Et la fête de madame était passée depuis 12

jours !
Mystère!!!
Madame a vu le chale se promener, rue St.

Jacques, sur des épaules inconnues! ! !

JAcquoT. nu Pacnoir.

UNE AUDIENCE

A La COUR Dg CIRCUIT DE

- Eh bien! Gervais, voyons, appelles-tu ou

n'appelles-tu pas les causes ?
- Mais Votre Honineur, vous n'êtes pas encore

assis; vous n'avez même pas encore boutonné
votre robe.

-Qu'importe ! appelle toujours. - Dis donc,

Gervais, quel est donc ce grand blond, là-bas, au
fond de.la salle ?

- Votre Honneur, c'est un.espion américain.
- Sapristi !... monsieur... monsieur! Oui, vous

là-bas... approchez... que demandez-vous ?
- Moi, monsieur?
- Oui. Qu'y a-t-il pour votre service?
- Mais rien... absolument rien.

- Que faites-vous donc ici?

- J'assiste à l'audience.
- Sapristi !... tousIes goûts sont dans la nature.

Nous rendons lajustice les portes ouvertes,; il doit
donc être permis d'assister à l'audience. Nous

aune de drap par-ci par-là, ce n'est pas voler,
c'est faire production.

Oui, mais les ciseaux-fées se refusent-à une
semblable- dilapidation.. Tache: de: t'en ;souvenit
pendant que- tu. t'en serviras, si tu ueveux pas
faire plepvoir':es misères:sur notre humble mai-
don.

Donc' le-premier, miracle accompli par. - les ci-
seaux intelligents fut de rendre un tailleur hon-
néte homme. De 6e! moment, il travailla avec
conscience.et' prdbitél -il rendit l'étoffe qui lui
restait à;tous ls' clients-qui lui survenaient cela à
leur yrand.ébahissement Cetteconduite,'Iduablet
à ous†gIrd,ftbienitisua de la ville -eitièr:;
le4ègJ~pititt pa'sa 'pour:la vertu enfilant dne

ài@ille et.:ne' quadtit8;'8'norme de commandes
lui arriva de toatça parts. Bientôt il lui fut irhpos•
ibë 'dé tout' exifte'rpar.lui.m8me: il· loua un

splendide atelier près do. 'la' cathédrale, et'se
trouva, au bout dà quelques années,' aà'la tète de
cinquante ouvriero et d 'hai assez elle forl'tnte

suivons en cela l'exemple de feu St. ,Louis, mo-
narque estimé en l'antiquité qu i*rn i ,pA jgtfice
sous un chêne, nous avons modiié cette mise en
scène, le chêne a été remplap''rn
même metal, ce qui n'ellçbe..pas.... Sap !
Appelleras-tu ou n'appell.atu pas?...

- Bonjour monsieur le zuze.
- Eh! qui es-tu donc toi qui me dis bonjour?
- Zesuis çarles!
- Charles! Charles! moi aussi je sqisCharles!

.Gervais aussi s'appelle Charles.
- Mais moi ze suis Çarles Roustaud!
- Ah! si tu m'avais dit Charle% Roustaud,

marchand de papiers, je erois bien que 'je te con-
ai.D'autant que je me , sers. 4'e ncre cit 'z toi,

qui par parenthèse, est forti ,uauvaise N'est-ce
pas, Gervais, qu'elle est mauvaise, son encre?

- Très rmauvaise, Votre:Honneur!
- Tu vois Gervais lui-même..la -trouve mau-.

vaise. Voyous, dis moi qu'est-ce que tu deman
-des?

- Ze ne demande rien, c'est Mousson qui m'a
fait appeler.

- Eh bien! voyons monsieur Mousson, que de-
mandez-vous à ce brave Charles?

- Votre Honneur, au meilleur de ma ponnais-.
sance, monsieur m'a commandé une charrue,
qu'il plaise à la Cour, je l'ai exécutée au meilleur
de m"onnaissance, selon la comnyg .et qu'il
ptaig t~"our, il n'en.veut plus, Votre onneur,

prendre .Ü.raison.!
-- Tu entends.
- Ze ne prends pas livraison paçqge la çar-

rue il est-mal faite.
- Votre Honneur, Charles Roustauddit que

la charrue est mal faite, et qu'il liiaišà la Cour,
je dis, moi, qu'elle est, au meilleur de ma connais-
sance, parfaitement conditionnée.

- Monsieur le zuze, ze vais vous expliquer:
z'allais à la ville, z'étais à ceval ; ze l'y dis, faites
moi donc une çarrue...

- Sapristi! tu commandes une charrue à cie
val et tu veux qu'elle soit bien faite .... Considé-
rant qu'on ne commande pas une charrue étant .
cheval ; que....

- Bateau! cest zuzé ça!
- Sapristi! Tu trouves que c'est mal jugé

moi je parie que le premier imbécile qui passe
juge comme moi... Tiens je vais appeler par la
fenêtre.... - Monsieur... monsieur... montez donc
s'il vous plait.:. Tenez asseyez-vous là. Permottez-
moi de vous faire une question : Quand vous vou-
lez qu'une charrue soit bien faite, montez-vous à
cheval pour la commander ?

- Jamais!
- Tu entends, imbécile ! - Vous pouvez vous

retirer, monsieur. - Charles Roustaud je te con-
damne à accepter la charrue, fallait pas la com-
mander à cheval, c'est ta faute..- A un autre ! -
Ah! tâche de soigner ton encre. Elle ne vaut rien
du tout.

- TAr.oN cioMTR M SA UYANf.

- Oh! oh ! colonel vous vous faites citer devant
la Cour!

- Votre 1-lonneur. cela arrive au plus honnête
homme du monde.

- A ce titre vous êtes notre justiciable. - Jus-
qu'à quel heurie a-t-on dansé hier chez les Fromen-
tin ? Je suis parti de bonne heure. Je n'y retour-
nerai plus s'ils ne se décident pas à faire accorder
leur piano; ma femme a eu une attaque de nerfs
en rentrant àla maison.

Voyons monsieur Talon que demandez-vous
à l'ami Sauvan ?

- Monsieur m'a fait faire un surtout, et mon-
sieur ne me paye pas.

"Excellente manière de s'habiller à bon mar-

Quand on Plinterrogeait, alors. sur loriginr. de
cette opulence, mattre Sproutt disait:

Cela n'a rien d'étonnant.
- Pourquoi donc b
- C'est sumaturel.
- Ah ! vous n'êtes dono pas l'unique auteut

de ce succès ?
- Mais du tout, du tout

-Et quidonc? .
- Mes ciseaux, qui sont fées.
- Ah bah!
- Fées puissantes, car elles m'ont enrichi de-

puisqu'ellesme; servent; elles m'ont rendu, non-
se.ùIement ni- tailleur à la mode, mais encore un
ouvrier capable de -lutter, avee.les premiers ar-
tistes cnicouture de l'Allemagno..

Le bonhomme faisait un miracle dtune, chose
assez simple ; plus on travaille, plus en se pockoe-
tionne : le secret de sa capacité était là louteon-
tier..


